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Vrers huit heures du soir, la inalle-postc du Paris à Chütil.
Ion.sur-Seinc emportait les deux bandtq, le vicomte et François
déguiés cil fa.shiiona-bles.

Ils arrivèrent le londeniain matin et descendirent il l'hrôttl
do la Côte d'Or. S'étatit annioncés comme des jeunes gens riches
et do grande famille, qui v'enaient dans le pays pour chasser porn-
dant quelques jours. ils retinrent lo plus bel appartement, cn
exprimant le désir d'être, servis chez eux.

C'était une bonne fortune pour l'hôtel. La directrice, mna.
dama Noirot, leur fit un accueil charmnt.

Après avoir pris un bain, fait une toilette à la fois simpilel
et élégantz et tit déjeuner substantiel, Hlector sortit seul et sa Eit
indiquer la pensionnat do mnadame, B...

- 1Madcnîoiscla Autrélie? demnanda-t-il à la domestique,
qui vint lui ouvrir la porte.

- Mademoiselle Auirélia ?
- C'P.-t cela mnêmeî. Je suis son1 parent.
- Ah 1 s'exclaina la servante, toute surprise d'entendre un

inconnu demnander l'élève qui ne recevait jamais d'autres visites
<jue celles de M. Petit et de si nourrice.

- Pourrais je la voir? reprit Ircer.
- )lais monsieur nec sait donc pas qua les classes sont fer-

mées dtpuis le 20 août, et que mademoiselle est en vacances?
-- Imbécile 1 pensa le vicomte, je n'avais pas songé à cela.
-Si monsieur veut par-ler à madame ?
- Oh non, c'est inutile.., c'e5t inutile... 'Mais où -ma

cousine passe-t-elle donc ses vacances ? <lit il négligemment.
-Ahi 1 cette pauvre demoiselle Aurélie, elle n'a pas de cor-

respondant. C'est pourtant un excellent sujet, allez. .. Elle a ou
tous Ici premiers prix cette année... Sans ma nourrice...

- Oui, n'est-c pas, sans sa nourrice 1... répéta Hlector
pour fahire causer la servante.

- Une bieni brava feamme 1 Monsieur la connaît ?
- Parbleu. Elle demeure... un singulier nom.., je ne ia

rappelle plus.
-A Villon, depuis-la mort de son cher homme, qu'elle en

est inconsolable.
- A Villon 1 Ah I cc-t cela, s'écria de Longpré avee un

sang.froid merveilleux.., et mademoiselle.., je. veux dire ina
coumie, Aurélie est chez sa nourrice ?

-Cumme vous dites, monsieur.
-Bon, j'irai la voir, cette chèe enfant.
-Elle sera bien enchantée du recevoir son parent, elle qui

no voit jamais que des étrangers. IPauvro petite, va 1
-- C'eât que j'étais en voyage.
-Tout comme son oce .Petit., un bien honnête homme

aussi 1 Il ect pourtant venu, il n'*y a pas encore deux mois.
Merci dc vos mcsinm~eia bonne femme, merci.

Tenez, voici pour votre pt-ine, d;t le tieite ça lui gli5tant ueo
pièce dans la main.

- Cinq francs!1 Mais vous n'y pcnsez pa..,, monsieur I vous
vous trompez 1 s'écria la dormstique ébahie à la vue de l'écu'posé
dans Fa main entr'ouverto.

Mais le vicomnte était déjà loin. Il rentra à l'hôtel et cein-
manda de lui amener sur-le champ la meilleur cheval do saliea
qu'on pourrait Ese procurer.

_ Je vais m'absenter pour un jour oit deux, dit-il à Coupe
Jarrets. Durant cette absence tu Riras ce que tu voudras. Triche
feulement de sout enir ton rôle.

- Avez-vous àt çous p!nindre do moi ?

- Non. Aut contrairo, je stiii ratimfait, trèssatsfaît, répon-
dit Ileotor, en tirant comnpl ismmnet sa no~l>île.

Ahi 1 une réflexion, ajouta-t il, aprs unt nmontent de silence,
tii viendras mie rejoindre demain avanit'midi sur le plaîteau de
.Mauliies. Apporte deux fusil.,, comme si tu allais chasser'.

- C'est entendu, dit Coupe Jarrets,
Oit annonça que la cheval était prêt.
C'était imamagr haridelle do louage. Dea Longpré nec put

réprimer une grimace à l'aspect de cette bête ellnianqîîéo qui pa-
raissait avoir peine à se tenir sur ses janibe.s. Né:înnîoinq, il fit
comntre f'ortumne bon coeur, 8âtuta cm, selle av'ec la dextérité d'un
cavalier consommé ; et, s'adressanitt à Fiançois, qui fumait unt
ci-are sur l'escalier (le la porto de l'hôtel

-Au revoir, umon chier chevalier 1 A dema in... ou nprès,
lui dit-il.

- A demain donc, nion cher vicomte. Je vous souhaite un
heureux vo yag e, grasseya Coupc-Jarrêts avec la précieux noit-
chaloir tlum habitué du café Amîglrtis-.

Da lion-pré partit. Il était environ deux heures.
Un lorgnon .1 l'oeil, François le suivit dii regard jusqu'à

l'ang-le de la rite de lIloù il disparut dans un tournant.
Hector traversa lentement la villa sans trop éveiller l'attei

tien des h:îbitantsý, qui sont bien les genrs les plus curieux de la
terre.

À quatre lheures, il était 1't I'aigrmes;C six, il arrivait àt
Cruzy-leClmitel, ou do Lon-prd s'arrêta un nmoment pour lui
donner tino avoine.

Quand le jeune huommxe remit le pied à l'étrier, le crépuscule
penchait ses ombres sur la-vallée. Hlector fut obligé do mîonter
aut pas la côte escarpée qui suit la grande route de Cru7y -1
Villon, éloigné de dix ki!oinètres environ de ce bourg. Aussi la
nuit était-elle tout .t fait tombée lorsque niotre cavalier atteignit
le somumet de cette côte, qui commando un vaste horizon. La
routa alors replorige, bordée do chaque côté par lus bois, dans
tinogorge profonde appelée lie pré BJailly. Quioique le château
de Maulnes donmine cette gorge étroite, elle est effiroyablement
lugubre et solitaire. Le 1 assago tu est dangexes, Mêmuiùe n
plein jour.

Rôvant à a son affaire, n Hiector allait doucenment pour laisser
souffler son cheval, et commençait à descendre le versaint do la
montagne. Tout à coup un individu, caché dans un buitssont, se
jette devant l'animal, le saibat à' la bride, l'arrêt&-, ut niçnaýai1t le
cavalier d'un pistolet:

- La bourse ou la viol1 crie-til d'un ton farouche.
- La bourse!1 dit Ilector, sans s'étonner. Et s'inclinant

lé-gè%rement sur la côté droit, d'un coup de puing il lait tomber à
terre le pahtukt qui lu wtnuacc, :,Ist a%-Le la nmain liornio par
le militu du corpe, l'nèeatea la rapidité dul"éclair çt le. planta
sur le cou de son elieval qui plie sous le fardeau:

- Que pense-tu de cette puigne.là? demanda-t-il tranquille-
ment au brigand.-

-Je pense, répondit celui-ci avec lo même sang-froid, qu'i:
n'y a qu'ue poigne au monde pour faire ce que vous venez
faire, monseignreur I

Puis le bandit se mit àtrire.
-Qui es-tu ? s'enquiert le vicomte un peu troublé.
- Sacristain, pour vous servir, Monseigneur. Mais lâchez-

nxoi,.da grice, car j'aimerais autant avoir mes côtes entra les
pinces d'un* étau qu'entre vos doigtr.
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